
LE MONDE ILLUSTRt 3M

La. Recherche, après avoir relâché sur plusieurs points du Paci-
li(IlI, miouilla devant; Vanîikoro, le 7 juillet 1.827, dans ce mnêmje hâvre
de Va ,oit le.ATaulitwsq flottait en ce monment.

Lit, il recueillit de nombreux restes du naufragc, des ustensiles
de fùr, des ancres, des estropes de poulies, des pierriers, un boulet de
dis-huit, des débris d'instruments d'awstronoîuie, un morceau (le Cou-
ronnicliut, et une cloche en bronze portant cette inscription B iazî.n.

'aai,"marque cde la fonderie de l'Ars.enial de Brest ver., 1.78,5. Le
doute ni'était donc plus possible,

.i ili, comiplétant ses renseignements, resta sur le lieu du sinistre
Jusqul'au1 Mois d' ,octobre. puis, il quitta Vanikoro, se dirigea vers la

Nouell4êftnemouilla à CalcuLta, le 7 avril 18m., et revint emi
Franjlce, oit il fu£ rs-yphqeet accueilli par~ Charles X.

m1ais, il ce mnoment, Dumiont d'Urville, sans avoir eu connaissance
(les travaiux cde Dillon, était dcl4jkt parti pour Chercher ailleurs le théâtre
,litl:ufa E, en efllýt, on avait appris par' les rapports d'unt halei-
muier Ille des,- médlailles et une croix de 8aint-Louis se trouvaient entre
les nains <les sauvages die la Louisinde et cie laNoel-Cédi.

.Duimîont d'Urville, Coli] mandiant l'lsrou L Vait donc pris lat
lier, et, dexmois après (lue J)illoii venait cde quitter Vanikoro, il
illilillit devant Hobamrt-Towii. La', il avait Connaissance (des resu 1-
taits iltemuus par Dillon, et, die plus, il apprenait qu'un certain Jantes
lîjol>s), second de l'Union, cie ialuta iat pris terre sur une î L
situéo par 8i'l de latitude sud et. i56 30' dle longitude est, avait

(.iaru les barres die fer et des étotiès., rouge(s clont se servaient les
dau elsd ces parages.

i)(uitioit d'Urville, aissez perplexe, et lie sachant s'il devait a *jou-
ter i>îi «à, ces récits rapportés 1 )ar les journaux peu dignes de confiance,
Sc d'I-idai. cependant ii se lancer sur les traces (le Dillon.

Le.ý >10 février 1828, l'st 'st: présenta devant Tikopia, prit
l)c)liim guide et interprète un déserteur fixe sur cette ilc, fit route vers

aioren eut Coliniaissa nce le 12 février, prolongea -ses récifs ,jus-
uau14, et, le 20 suflemlent, mouilla au-dedlans cie la barrière, clans

IClie <le \Vaniot.
Lt: 21, plusieurs de ses ofliicrs firent, le tour- (le lýite, et rappor-

tèreiit quelqlues débris peu imiporinits. Les naturels. adoptant un
dvti '(e dénégations et de faux-fuyants, refusaient de les muener

srI lieu du sinistre. Cette conduite., très-touchle, lissil croire qu'ils
;IiuII'n 111-altrlité le.s mîufaeet, cil Offèt, ils semblaient craindre
ilue l)umîont d'Urville nie fût venu venger La Pérouse et ses infortu-

-niéscOn;gos
'epemîcant, le 26, décidés par des présents, et Comprenant qu'ils

11'evaîî''ilt à cr-aindre aucune reprèsaîlle, ils conduisirent le secondl, M.
Jatequîumot, sur le théâtre du1 naufrage.

Là, par trois ou1 quatre brasses d'eau, entre les récif. lacon et
Vtuîuotu, visaient des ancres, des canons, dèts sauniions cde fer et de
plmIhIIII. ellapâtés cdans les crétîtions calcaires. La chaloupe et la1 balei-
Iiîleru de lVlslirle furent dirigés vers cet cendroit, et, nion sans de
liigi(.s tatigrues, leurs équipages par'vinirent a retirer unme anere pesanit

dix-hutit cents livres, un canlon de huit en fonte, un saumion de plombl
et d'usli pierriers de cuivre.

I >iliiit d''Urville, interrogeant les ntrlapprit aussi (Ile lit
l'Qi"' ilsu, après avoir perdu ses deux navires surî les récifs dle lFile,
ZIVý,tt comstrlit uin bâtimient plus petit, pour aller se peo-rdre une
SVCoiîul,' fi'ns... oi il o1 ne savait.

L.,cuinudn de l'./oqclit alors éersous unîe toufle
dle uimgirun Cénotaphe il. lat iiuéiioire du célébre navigateur et de
Ses couîmpagmuioîîs. Ce fut une simple pyramnide (juadrangulaire, assise
SW11 tille I se dIe coraux, et clans laque1lle n'entrait aucune ferrure qui
puft h'ntter la cupidité des natur-els.

lIuis, I )tiltollt d'lU-rville voulut partir m lais ses équipages étaient
iuiilléS piLu les4 lièvres dle ces cô^tes masinsut très-nlialade lui-mêm1e,
il' meit appareiller que le 17 mars.

(Xpcdn ,le gouvernement français, cralitgnantli qule Dumiont,
l'rvîcne fut pas aut courant des trav'aux die D)illon, avait envoyé à~

VZuIk<jrf)to lat corvette la B(tofn-noi.e, commandée par Legoarant dle
Ii (uflî ui éttit en station sur la côte ouest die l'Amiér-iquie. La

U I*S! ouilla devant Vanikoro, que]lqîîes mois après le délpart
de 'i.,.<l<( i e trouva aucun document nouveau, illais constata quie

les sýIIauvaes avaient respecté le miausolée de La Pérouse.
Telle est la substance cdu récit quej*e fis au cap)itaUine Neiino.

Ainsi, mie dit-il, on ne sait encore où est allé périr ce troisièmne
ilAic onstruit par le"s naufragés sur l'ile.de Vani koro ?
-Ou ne sait "

Le capitaine N'emo ne répondit rien, et me fit signe de le suivre
au grand salon. Le Nautilt s'enfonça de quelques mètres au-des-
sous des flots, et les panneaux s'ouvrirent.

Je me précipitai vers la, Vitre, et sous les empâtements de Coraux,
revêtues de fongies, de syphonules, d'alcyons, de cariophyllées, à tra-
vers des myriades de poissons charmants, des girelles, des. glyphisi-
dons, des pomaphérides, des diacopes, des holocentres, je reconnus cer-
tains débris que les drag,,ues n'avaient pu arracher, des étriers de fer,
des ancres, des canons, des boulets, une garniture 'de cabestan, une
étrave, tous objets provenant des navires naufragés et maintenant
tapissés de fleurs vivantes.

Et pendant que je regardais ces épaves désolées, le capitaine
N"einio mie dlit d'une voix grave

"Jim#coin mandant La Pérouse partit le 7 décembre 1785 avec ses
navires la Boussole et l'A st?'olabe. Il muouilla d'abord à J3otany-Bay,
visita l'archipel des. Aniis,. la 'Nouv-elle-Calédonie, se dirigea vers
Santa-Cruz et ýlâÎc1a à an ouka, l'une des îles du g-roupe Hapaï.
Puis, ses navires arrivèrent sur les récifs inconnus de Vranikor.o. La
Boit8sole, qlui marchait eni avant, s'engagea sur la côte méridionale.
L'..(roWade vint à son secours et s'échoua de même. Le premier
navire se détruisit presque immnédiatement. Le second, engravé sous
le vent, résista quelques jours. Les naturels firent assez bon accueil
aux niaufragrés. Ceux-ci s'installèrent dans l'ile, et Construisirent un
bâtiment plus petit avc les débris dles dieux grands. Quelques mnate-
lots restèrent volontairement à Vanikoro. Les autres, affatiblis,
mlade, partirent avec La Pérouse. Ils se dirigèrent vers les îles
Salonuon, et ils périrent corps et biens, sur la côte occidentale de l'île
principale du groupe, entre les caps Déception et Satisfaction

-Et Comment le savez-vous il mi'écriai-je.
-V7oici Ce qu2 j'ai trouvé sur le lieu même de ce dernier liaut-

frage
Le capitaine Neio mie miontra une boite de fer-blanc, estamn-

pillée aux armes de France, et toute corrodée par les eaux salines.
Il l'ouvrit, et je vis une liasse de papiers jaunis, mais encore
lisibles.

C'étaient les instructions, mémniie du ministre de la marine au
coinisiancl&iit La Pérouse, annotées en ritarre de la inain de Louis,

,Ahi c'est une belle mort pour unt marin <dit.ialors le capitaine
Nemno. C'est une tranquille tombe que cette tombe cle corail, et fasse
le ciel que nies Comipagnions et moi nous n'en ayons jamais d'autre

CHAPITRE XX

LE î'TO DET1OlJIE

pendant l nuit du 27 au 2.8 dcéenbre, le ..Và?ï1ii.ý abandonna
les p~aages de Vanikoro av-ec une vitesse excessive. Sa direction
était sud-ouest, et, en trois jours, il franchit les sept cent cinquiante
lieues qlui prn le groupe de La Pérouse dIe la pointe sud-est de la
Papoiuasie.

Le ici' janvier I186:3, cie grand matin,. Conseil Ile rejoignit sur la

Monsieur, mne dit ce br-ave gatrçon, imonsieur nile permlettra-t-il
de lui souhaiter une bonne année

-Contient donc, Conseil, nais eatînutcommei' si j'étais à
Plaris, dans iumon cabinet clu Jardin des Plantes. J'accepte tes vSeux et
je t'eni remiercie. Seulleiment, je te dlemanderai ce que tu entends par

un ile b)onne ané,dcans les circonistanices où nous nous trouvons.
Est-ce l'année qlui amènera la lin de notre emprisonnement, ou l'année
qlui verra se continuier cet étrange voyagre e

-Maà foi, répondit conseil, je nle sais trop qule dlire IL monsieur.
il est Certain que nous voyons (le eurieuses choses, et (lue, depuis deux,ý
myois, jouis n'avons pas Lu le temps cie nous ennuyer. La dernière
mnerveille est toujours la plus étonnante, et si cette progression se
maînilticiit, ,je ne, sais pa Contuinent cela finlira. M'est avis que nous nie

retruveonslaiaisune occasion sèinblable.

-En outre, IN. :,emno, qui justifie bien son nom latin, n'est pas
plus gênant que S'il n'existait pas.

-Comme tu le dis, Conseil.


